
/

La Vénérable Marie de l’Incarnation
URSULINE

1599-1672.

Entres toutes les saintes femmes qui ont le plus contribué à 
la christianisation des sauvages de la Nouvelle-France, et qui 
ont édifié toute la colonie par leurs vertus, et encouragé à 
bien vivre leurs compatriotes dans cette nouvelle patrie, il n’en 
est guère de plus remarquable que Marie Guyart, en religion 
Marie de l’Incarnation, la Vénérable Ursuline, dont le nom 
nous est si familier.

Un écrivain anglais, Hawkins, parlant de ces femmes héroï­
ques qui abandonnèrent leurs familles et patrie pour venir en 
Canada, disait : “ Des femmes jeunes et délicates, s’arrachant 
aux douceurs de la civilisation, sont venues, bravant tout, 
apporter aux sauvages étonnés les remèdes du corps et les 
remèdes de l’âme. Il a fallu un profond sentiment du devoir 
pour que ces apôtres de Vun et de l’autre sexe soient venus 
affronter, dans la Nouvelle-France, les rigueurs du climat, la 
famine et la mort au milieu des tourments. C’est ainsi que, 
soutenues par une force surhumaine, elles ont enfin réussi à 
établir solidement, au sein de nos contrées, les autels de leur 
Dieu et la foi de leur pays. ”

Née en 1599, Marie Guyart touchait ses quarante ans, lors­
qu’elle arriva à Québec. Elle était du nombre des premières 
recrues qui vinrent, en 1639, fonder, les unes un hôpital, les 
autres un couvent pour l’instruction des jeunes filles. Ce fut 
un jour de grand bonheur pour toute la colonie, mais surtout 
pour la petite ville de Québec : on allait désormais jouir de la 
présence de ces bonnes religieuses, attendues avec tant d’an­
xiété. Depuis plusieurs années déjà, il avait été question de 
la venue de personnes vouées à Dieu par des promesses solen­
nelles. et ce problème difficile se trouvait résolu à la satisfac­
tion générale. On avait eu la main heureuse là-bas, en France, 
dans le choix du personnel des deux communautés, car ces 
femmes étaient toutes d’une haute vertu, d’un talent remar­
quable et d’un dévouement éprouvé.

Avant d’entrer aux Ursulines, Marie Guyart avait vécu assez 
longtemps dans le monde. A dix-huit ans, elle épousait par 
esprit d’obéissance Claude-Joseph Martin, fabricant de soieries 
à Tours, citoyen de bonne famille et excellent catholique. Le


